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Bulletin politique.

Le scrutin du 9 janvier doit solliciter toute
l'attention el tous les efforts des hommes
rraiment soucieux des intérêts du pays. Les
Billeurs esprits peuvent hésiter, à certai-

uos époques, devant des scrutins politiques
d'où il est parfois malaisé de dégager nette- £
ment une idée claire, un principe défini, une a
question bien posée. Nous n'approuvons
point ces hésitations qu'un peu de vigueur,
d'initiative et de fermeté suffiraient d'ordi-naire

à dissiper ; nous devons, du moins,
constater le prétexte qui leur sert d'excuse.
Hais, sur le terrain des élections municipa-les,

l'action qui pour nous reste toujours un
devoir est affranchie de tousles embarras,
de toutes les équivoques qui éloignent trop
souvent de la lutte les hommes d'ordre et de
liberté.
La période électorale commence, au mi-lieu

des plus graves circonstances que
puisse traverser un peuple. Elle doit nous
trouver prêts à la lutte contre les entreprises
de la Révolution, contre les fantaisies et les
attentats de l'arbitraire qui, devenu l'instru-ment

de règne du gouvernement actuel, veut
étouffer dans nos communes les dernières
plaintes de nos libertés expirantes.
Neus ne sommes pas de ceux qui croient

à l'infaillible et toute-puissante sagesse du
suffrage. Lorsque nous appelons au combat
électoral, ce n'est pas que le bulletin de vote
nous apparaisse comme une arme sainte qui
peut seule décider souverainement de nos
destinées. Mais, soùs toutes les formes que
les événements et la vie publique donnent à
l'action, nous sommes tenus d'agir.
C'est le devoir de nos consciences, c'es

aussi le moyen rationnel, c'est l'effort néces-saire
pour déterminer un certain état d'opi-nion,
sans lequel les résolutions les plus fer

mes et les plus hardies sont impuissantes à
produire leurs résultats.
Nous souhaitons que, le 9 janvier, dans

toutes les communes de France, les vrais dé-fenseurs
des libertés municipales, des inté-rêts

communaux, marchent résolument con-tre
les tenants des factions révolutionnaires,

contre les représentants du despotisme ré-pubUcain
qui choisit comme niveau égali-

taire le joug de la dictature.
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La matinée était splendide, les alentours plus
riants que jamais. Il y a de ees coquetteries-là dans
la nature. Jamais elle ne se fait plus belle, plus
regrettable, que lorsqu'elle sent qu'on la quitte à
regret.
Durant la route, c'était k qui se ferait undevoir

de parler, celui-ci sous prétexte de quelque
recommandation omise, eelle-là pour quelques
renseignements oubliés. Vainement ils évitaient de
parler du but du voyage, il y fallait toujours
revenir. OB se taisait alors, tant les poitrines de-venaient

oppressées, et durant quelques minutes
on n'entendait plus sur le chemin que le trot re-chignant

de la Grise. Aux approches de U ville,
Thérèse s'écria tout à coup :

— Mais quels sont donc ces enfants et ce grand

vieillard que j'aperçois là-bas vers l'entrée du fau-bourg?

— Dieu me pardenne I fit Jacques, on dirait le

père Ledty.
Quelques miautes plus tard, le doute n'était plus

AVHÉKSIIK OBIilCATOIBBI.

Ils disaient : nous parlons au nom de la
iberté de conscience...
Ils disaient: nous voulons que tout le

monde soit libre même d'aller à la messe...
lis disaient : que la liberté soit la même

pour ceux qui ont une religion et pour ceux
qui n'en ontpas...
Voilà ce qu'ils disaient en sollicitant les

suffrages des électeurs.
Que disent-ils aujourd'hui ?
Ils disent : nous sommes les maîtres, puisr!

que nous scmmes la lîiajorité ;
Ils disent : notre volonté doit tenir lieu de

tous autres principes ;
lis disent: nous voulons pétrir une

France è notre image ;
Ils disent : la liberté est bonne pour nous,

et mauvaise pour les autres ;
Voilà ce qu'ils disent aujourd'hui.
Et comme il ne leur plait pas que la reli-gion

puisse être enseignée dans les écoles,
même avec le consentement, même avec le
désir formellement exprimé des pères de
familles, ils proposent que l'on fasse une loi
qui enlève aux pères de familles le droit de
choisir leurs instituteurs.
M. Lockroy a reproché, du haut de la tri-bune,

à la majorité de n'avoir pas confisqué
par un article spécial la liberté des commu-nes

en enlevant aux conseils municipaux la
faculté de choisir entre les laïques et les
congréganistes.

Les jacobins ne veulent point que l'athéis-me
soit facultatif; ils veulent que l'athéisme

soit obligatoire.

permis. C'était bien le vieux pêcheur escorté de sa

petite famille.
— OU diable allez-vous donc ainsi, Père aux

crabes 7. *
— A la porte de la prison... et j'y compte rester

durant tout le jour, afin de dire à tout un chacun :
Celui-là qu'on vient d'y renfermer comme un
malfaiteur, c'est celui qui m'a guéri, qui m'a sauvé.
Les autres voulaient me couper la jambe : la voici,
alerte et vaillante ; c'est grâce à lui que j'ai pa
venir jusqu'ici, grâce à lui que je marche, que je
travaille, et quemes petits-enfants ont du pain !

— Père Leday, balbutia le rebouteur lout ému,
je ne vous ai pas demandé cela... je ne veux pas...

— Possible... mais je me la suis commandé
moi-même. Quand vous êtes venu me secourir,
malgré le péril que vous connaissiez bien, vous
avez fait votre devoir... je fais aujourd'hui le mien.
Au lieu d'un affront, je veux que pour vous co soit
un honneur!
Et, relevant le long bâton surlequel il s'appuyait,

le vieux soldat porta les armes au condamné.
Jacques lui serra la main et repartit, mais en se

renfonçant sous la capote afin d'essuyer une larme.
Après une courte visite à la tante Cotentin, chez

^ Uquelle il voulut lui-même installer Thérèse, il le
dirigea vers la prison.

Le père Leday était là , devant la porte, à son
poste. 11 racontait à tout venant soa histoire. Césa-

Voilà où en sont arrivés ces faux apôtres î
d'une prétendue liberté de conscience :

Politique ofiîcielle ;
Morale officielle;
Science officielle ;
Et le tout obligatoire.

La Chambre ayant une tendance très-pro-noncée
à marcher dans cette voie, nous ne

désespérons pas de lui voir voter prochaine-ment
une loi pour la création d'une armée

d'inspecteurs républicains et athées qui se-ront
chargés d'espionner l'intérieur des fa-milles
et d'empêcher les mères d'apprendre

le nom de Dieu à leurs enfants.
Cela viendra, inévitablement, si la France

laisse faire M. Lockroy et ses partisans.

Ce serait d'un effet déplorable ! crient-ils
à l'envi.

Que nos confrères se rassurent. L'effet
déplorable est produit. Le budget volé cha-que

année à la dernière heure, les lois les
plus graves présentées sans examen suffi-,
sant et adoptées en tas et à la vapeur, les
charges écrasantes qui en résultent pour
les contribuables, suffisent à juger le régime
actuel.

Chronique générale.

M. Ferdinand Boyer, dans l'excellent dis-cours
qu'il a commencé samedi à la Cham-bre,

a rappelé que le Jowml officiel de la
Commune du 48 mai 1871 contenait cette
invitation:

Déligation de l'enseignement.
« Bientôt l'enseignement religieux aura

disparu des écoles de Paris.
» Cependant, dans beaucoup d'écoles,

reste, sous forme de crucifix, madones et autres
symboles, le souvenir de cel enseignement.
» Les instituteurs et les institutrices de-vront

faire disparaître ces objets, dont la
présence offense la liberté de conscience.
» Tous objets de cet ordre qui seraient en

métal précieux seront inventoriés et envoyés
à la Monnaie. »
Voilà ce qu'ordonnait la Commune de

1871. La République actuelle, gouverne-ment
établi, fait absolument la même chose.

La commission de l'enquête Cissey n'a
encore pu recueillir aucun — mais ce qui
s'appelle pas un— témoignage sérieux à la
charge de l'ancien ministre de la guerre.
C'est décidément un fiasco, et qui menace de
tourner à la mystification.

* *
Dans sa séance de samedi, le Conseil mu-nicipal

de Paris s'est gracieusement offert
une allocation de 3 0 0 . 0 0 0 fr.. soit près de
4 , 0 0 0 fr. par chaque téte de conseiller.

* *

Les journaux officieux prévoient que le
gouvernement pourrait bien se trouver ac-culé

à l'expédient des douzièmes provisoires,
grâce à l'amendement Brisson que le Sénat
se dispose, dit-on, à repousser.

rine et ses deux petits frères, la répétant avec un
enthousiasme enfantin, provoquaient tour à tour
l'attendrissement de l'auditoire, qui se renouvelait
sans cesse.

A l'apparition du rebouteur et de sa fille, il y eut
une première acclamation dans la foule, une se-conde

lorsque la porte de la prison se referma sur
eux, une troisième, plus sympathique encore, lors-qu'on

en vit ressortir Thérèse seule, très-pâle, et
son mouchoir sur les yeux.

— Allons ! dit le père Leday, allons, les enfants,
nous n'aurons pas perdu notre journée. Mais, pau-vre

demoiselle, comme elle a l'air malheureux !
Et, suivi de l'assistance lout entière, il lui fît',

escorte jusqu'à la maison de la tante Cotentin.

CHAPITKE VIII.

Sou« Ites verrous.

Je crois superflu de vous dire que la pauvre
Thérèse passa une nuit sans sommeil, et que dès la
première heure du lendemain elle courut rendre
visite à son père.
Jacques avait l'air si souriant, si philosophe, que

la jeune fille en fut d'abord la dupe.
— Quand je te disais qu'on est très-bien ici !

s'écria-t-il en l'embrassant, je m'y suis déjà tout
aguerri, fillette... et, mes livres aidant, les trois
mois ne ne seBibleront pas longs, parole â'hon-

Le conseil d'Etat vient d'annuler l'élection
au conseil général de Lot-et-Garonne deM.
le sénateur Pons, convaincu d'irrégularités
électorales au détriment de son concurrent
conservateur, M. Tourtarel.

D'après les procès-verbaux des commu-nes,
M. Tourtarel avait obtenu 1 , 1 0 2 voix

et M. Pons 1,101 suffrages. QuefîtM. Pons?
Maire de la commune de Monclar, il s'en-ferma

avec quelques amis dans la mairie, il
disposa les bulletins de vote, de façon à s'at-tribuer

le chiffre de son adversaire électoral,
et se proclama lui-même conseiller général
pour le canton de Monclar. Quelques jours
plus tard, il osa prendre place dans le sein
du conseil.
Tels sont les faits qui ont motivé l'annula-tion

de l'élection de M. Pons. Nous les re-commandons
à l'attention des vertueux jour-naux

de gauche qui, déguisés en vengeurs
du suffrage universel, applaudirent naguère
avec tant d'enthousiasme aux invalidations
d'élections conservatrices.

Il en fut de même durant toute la première se-maine.
Mais Thérèse ne tarda pas à remarquer

chez son père certaine contrainte, certaine pâleur
de mauvais augure. Sa tête élait brûlante et sa
main glacée. Son regard, jadis si brillant, semblait
comme s'éteindre, . sa respiration élait courte,
haletante ; on eût dit que l'air lui manquait.

Néanmoins il n'en persistait que davantage en-core
à se prétendre bien portant et satisfait. A

l'arrivée comme au départ de Thérèse, il fredon-nait
d'ordinaire une vieille ronde normande.

— Patience ! lui disait-il, patience, fillette...
l'honneur est sauf, et nous retournerons bientôt à
la maison.

Si Thérèse s'en fût rapportée à ces apparences,
elle eût fini par en prendre son parti. Mais, en
dépit du témoignage de ses yeux, il y avait dans
son coeur une vague inquiétude. Un soir, elle in-terrogea

le concierge de la prison ; il lui répondit
d'une façon satisfaisante, mais avec un certain
embarras. Comme elle s'en allait tonte pensive, le
brigadier de gendarmerie l'aborda. C'était un vieil
ami de son père. Excellent homme du reste, et
qui, sous une afIectatioB de rudesse, s'efforçait
vainement de dissimuler sa grande bonté, de-venue

proverbiale dans tout le canton... ce dont i l
enrageait, le digne brigadier. Ges types-là sont
beaucoup plus fréquents qu'on ne pense dans la

! gendarmerie départementale.



M.lJonri Rochefort publie dans Vlnlran-
sùicant, sous ce lilro: « M. Gambella jugé
pnr lui-même », les lignes suivantes émail-
lécs do curieuses citalions de la Uépublique
française :

H En 1872, la presse honteuse attaquait
Ilenri Rochefort, à l'occasion do son ma-riage,

dans des conditions identiques à cel-les
de lu campagne menée par la société

Gnmbetta-Reinach-Laflîlte.
» Voici en quels termes un journal fil

justice de ces attaques, dans son numéro du
10 novembre 1872 :

« Rion ne peut surprendre d'ailleurs d'une
presse qui a bu toute honlo ot qui, dans les der-niers

incidents relatifs à M. Henri Rocliofort, vient
de donner la mesure de son iul'araio. »

» QNelle esl la feuille qui stigmatisait ainsi
les prédécesseur* du Voltaire^
» La Uépublique française, rédacteur cn

chef M. Gambelta.
» Mois ce n'est pas tout. Au moment oti

la Virginie emportait Henri Rochfiforl vers
Nouméa, voici ce qu'on pouvait lire dans le
môme journal, le 10 août 1873 :

« Pour indiquer dubout de la plume les mobiles
qui ont lancé tous ces geiis-là contre M. Ilocbefort,
11 faut remuer co qu'il y a de plus vil dans la nature
bumaino.

» Beaucoup parmi eux ont 616 les camarades de
M. Hocholort ; tous l'ont connu. « Ils ne lui par-
» donnent pas de les avoir méprisés et de s'être
» séparé d'eux ; » ils ne lui pardonnent pas ses
succès ; ils ne lui pardonnent pas sa renommée;
ils ne lui pardonnent pas l'arRent qu'il a gagné; ils
ne lui pardonnent pas sa popularité ; ils ne lui par-donnent

pas d'avoir été député de Paris ; ils ne lui
pardonnent pas d'avoir été membre d'un gouver-nement;

ils ne lui pardonnent pas « l'estime pu-
» blique qui leur fait défaut el la considération qui
• leur manque. »

» C'esl vil, c'est ignoble ; mais c'est ainsi. »

Jamais oulrage plus sanglant n'a souffleté
les joues de M. Gambelta que ces terribles
insultes lancées aux ennemis de Henri Ro-chefort...

par la République française, rédac-teur
en chef M. Gambetta.

* +1

* *
On annonce, dit le Nalional, une interpel-lation

à la Chambre des députés, à propos'
de la politique du gouvernement français
vis-à-vis de la Grèce. Les provocations de la,;
presse hellénique, les déclarations répétées^
du minislère Coumoundouros et du souve-rain

ont éveillé l'allention et les craintes
d'un grand nombre de députés; et l'on veut
éviter à tout prix que les Chambres pren-nent

des vacances sans s'être mises d'accord
préalablement avec le cabinet sur la politi-que

extérieure, en prévision de toutes les
éTentualités.

Il y avait autrefois au ministère de l'inlé-!
rieur, dans les cartons secrets du cabinet,,
du temps deM.de Lavaletle, un très-volu-mineux

dossier sur M. Gambetta. Le dossier
avait été commencé par M. Pinard, et conti-nué

par ses successeurs de la place Beau-vau.
Ce dossier existait encore quand M.

Constans prit possession du minislère.—
Qu'est-il devenu?

Les funérflilles de M"" Thiers ont ravivé
les haines communardes. L'Intransigeant cri-tique

amèrement la richesse du c«nvoi ; il
déclare quo c'est un « scandale. «> La pré-sence

des présidents du Sénat et de lu Cham-bre
des députés, el des sénateurs de gauche,

lui paraît plus qu' « odieuse » ; elle lui sem-ble
« immorale. » Quant au Mol d'Ordre,

voici l'ornison funèbre qu'il prononce : « Que
M°" Thiers repose aux ciMés du monstre qui
fut son époux, elle qui ne trouva jamais un
mot de pilié pour les vaincus. Elle était di-gne

d o lui, il était'digne d'elle ; voilà la seule
épitaphequi leur convienne à l'un et à l'au-tre.

»

Les opportunistes ont cru détourner la
bêle en lui jetant les moines à dévorer. Mais
la bête ne s'est pas attardée à savourer le ré-gal,

elle n'en a fait qu'une seule bouchée.
Mise en goût et démuselée, elle a chargé de
nouveau, plus furieuse, conlre la sociélé,
conlre ses timides, ses impuissants défen-seurs.

La Révolution méconnaît ses dieux,
elle les dépasse, ils ont fait leur temps; les
fétiches s'en vont, et de hideuses menaces
retentissent chaque jour plus implacables
aux oreilles du pouvoir.
Celle révolte contre les repus de l'heure

présente se manifeste sans équivoque, dans
les journaux et dans les réunions publiques.
Il y a trois jours, la Révolution sociale écri-vaitceci:
« L'Elat c'est toujours quelqu'un. Hier,

c'était Badinguet, aujourd'hui c'est M. Gam-bella,
demain ce sera M. Henri Brisson ou

M. Clemenceau : toujours un exploiteur, un
bourgeois, un maître, un ennemi I »

M"* Louise Michel a complété cette pensée
le même jour à la salle Rivoli, où présidait
le citoyen Blanqui:
4 Gambetia, a-t-elle dit, ce misérable qui

vole les lettres, irait au bagne, s'il n'était
Gambetta. »

La gracieuse personne a ensuite proposé
€ de mettre à la porte tous les reporters qui
ne consentiraient pas à Ure leurs comples
rendus à la tribune. »

Et l'un de ses copains, le citoyen Piéron,
a déclaré, avec une aimable franchise,«que
lous les décorés étaient des valets et des es-crocs.

»
Mais voilà qui embarrasse. Si tous les

révolutionnaires ont trahi ou trahiront de-main,
à qui sefier?...tout simplement à

ceux qui ne peuvent plus trahir, aux grands
aieux qui sonl morts. C'est sûr et pratique.
Le programme de cette idée nouvelle,

qui ne manque .pas de piquant, a élé for-mulé
sérieusement par M- Louise Michel,

laquelle a également parlé en faveur du dra-peau
rouge.

vorMce- . Pflule Minck a parlé en faveur du di-

«lanqui. très-abattu . a prononcé quel-ques
paroles sur la suppression des armées

permanentes.

R E V U E F I N A N C I È R E.
Paris, le 19 décembre 1880.

La liquidation do quinzaine causait certaines
préoccupations. lîUe.s se sonl dissipées très-vite en
présence du taux dos reports qui n'a pas dépassé
f5 0/0. D'antre pari, l'argent en Banque reste h
4 0/0 en Allomagno, à 3 0/0 en Angleterre et h
3 l / ' i chez nous. Ce sonl des conditions d'escompte
fort tolérablcs en fin d'exercice. Partout, en Eu-rope,

l'opinion est très-calme. Cet ensemble de cir-constances
ost bien fait pour favoriser la hausse.

Notre 5' 0/0 paraît avoir atteint, à 119.41 1/2, la
première couche de vendeurs dn primes; on s'at-tend

îi dos rachats. L'Italien est à 88, après 88.15.
Les fonds d'Etal, Florin d'Autriche, Florin hon-grois

el Russe 1877 sont en légère amélioration.
De toutes nos valeurs de crédit, la plus suivie a

été, cette semaine, l'action du Crédit foncier. On
s'est élevé h 1,450 ot on so mainlienlà ce niveau.
Les capitaux trouvent également de nombreuses
occasions d'emploi dans les diverses formes d'obli-gations

du Foncier. Le classement des obligaiions
communales et foncières 1879 et 1880 se poursuit
sans interruption. D'autre part, les receveurs des
finances et les notaires transmettent chaque jour
des demandes en obligations 4 0/0 à échéance de
5 ans. U y a de plus les obligaiions à court terme
de quaire ans à uu an d'échéance, quo procurent
des titres de premier ordre, avec un revenu de
3 0/0 à 2 0/0, pour les placements temporaires.
A côté du Foncier et sous sa protection, grandit

rapidement le Foncier d'Algérie. Cette valeur attire
comme nous l'avions prévu l'attention des capita-listes.

Les achats du comptant ont porté les cours
à 645 et 646.25. Les acheteurs peuvent avoir la
certitude da réaliser de beaux bénéfices.
L'aclion de la Banque de France est à 3,810. La

Banque de Paris se traite à 1,175. Ongagne 30 fr.
depuis huit jours. Le Comploir d'escompte est à
990. Le gouvernement portugais a fait preuve de
tact en choisissant cette institution ponr présenter
au public les titres de son nouvel emprunt exté-rieur

3 0/0 consolidé. C'était en assurer d'avance le
succès. On nous dit, en effet, que la souscription
est couverte.

On fait 970 sur le Crédit lyonaais. L'Union géné-rale
oscille de 930 à 950.

Nous constatons de bons achats sur la Société fi-nancière
à 512.50 el 515. Ce titre mérite dc meil-leurs

cours. La Société nouyelle est nettement en
reprise ; on cote 450 après 440. L'impression cau-sée

par l'appel de 250 fr. par action se dissipe très-
vite. On se rend compte que celte réalisation du ca-pital

social est uniquement déterminée par le déve-loppement
des affaires sociales. Un acompte de

fr. 12.50 va être distribué à partir du 1" janvier
prochain, et le dividende total de l'exercice sera
probablement fixé à 25 fr., ce qui représente 100/0
du capital versé.-

La Société générale est à 602.50 et 603.75 sans
donner aucun signe d'une élasticité nouvelle. Le
Crédit mobilier français et l'action de jouissance du
Crédit mobilier espagnol sont aux environs de 670.
La Banque nationale a d'abord fléchi à 580; elle
s'est relevée à 630 et vient de redescendre à 610. Il
semble prudent de réaliser à ce prix.

La Banque ottomane fait 560. La solidité de ce
cours dépend du résultat qu'obtiendra à Conslanli-nople

le syndicat de nos sociétés de crédit.
L'aclion des Transatlantiques est fort bien tenue

à 605. Celle des Omnibus se relève k 1,635.
Les titres de nos grandes Compagnies de chemins

de fer montrent une fermeté remarquable.

Cfironique Locale el de rOaesî.

— Mademoiselle Thérèse, dit-il, votre père est
un délinquant de la piro espèce, et qui mérite
d'autant plus sa punition que, par son entêtement
récidiviste, il nous fail beaucoup de peine à
nous autres qui l'aimons tous, el qui sommes
forcés de sévir contre lui. La consigne avanl tout.
Mais à VOBS qui n'êtes point fauiive, elle nn me
prohibe point de dire la vérité.

— La vérité ! qu'y a-t-il donc, ô mon Dieu 7
— Ce vieux scélérat de Jacques a corrompu lo

guichetier à prix d'or : il lui a donné cinq francs
pour vous entretenir dans l'erreur. A moi-même,
il m'a fail jurer le silence. J'ai feint d'obtempérer.
Mais lanl pis 1 je lui en veux, je me venge.

— Parlez, brigadier... je vousori conjure, parlez I
— Pour lors donc, il est malheureux comme lout

là-dedans. Il ne dort pas, il ne mange pas, il
dépérit... ni plus ni moins qu'un vieux merle,
acoquiné au libre espace, et qu'on mettrait en
eage vers la fin de ses jours. Bref, il est capable
d'en tomber malade, et très-gravement... je vous
•n avertis... garde à vous )

— Mais que faire, brigadier... que faire?
— Eh parbleu 1 solliciter sa grâce, ou tout au

moins une commutation de peine. Allez trouver le
procureur impérial. C'est un magistrat sévère,
nais au demeurant bon enfant.

Thérèse ne se le Qt pas répéter deux fois. Dix
îBUtei pltti| t|,rd, elle se présentait ai parquet.

i ' Là encore elle rencontra de généreuses sympa-thies.
On regrettait la condamnation du vieux re-bouteur,

on ne demandait qu'à pouvoir amnistier
le prisonnier.

— Qu'il s'engage à respecter la loi désormais, à
ne plus exercer la médecine... et je mo fais fort
d'obtenir son élargissement immédiat. Mais sans
cela, impossible ! ,

Thérèse revint en toute hâte à la prison ; son
père ne l'attendait pas. fille le trouva sur un banc
du préau, les coudes sur les genoux, la têle entre
les mains, dans l'attitude d'un morne abattement.

(yl suivre.) CHARLES DESLYS.

T b é â t r e de
' Direction E . BocLAneER.

Mardi 21 décembre i 8 8 0 ,

m VOYAGEWCHOIE
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Labiche

et Delacour, musique de BAZIN.
D i s t r i b u t i o n . — Henri de Kermoisan, MM. De-genne
; Pompôry, Gourdon ; Alidor de Rosanville,

Gaultheil ; Maurice Fréval, Lambert ; Bonneteau,
notaire, Grimoult; Martial, Pascaud ; un garçon
d'hôtel, Constant; un domestique. Chrétien; Marie
Pompéry, M"»" Nau ; Berthe, Monbrun ; M»» Pom-
péry, Martin.
Baigneurs et baigneuses, nsalelots, mousses; etc.
Bureaux, Tl 11. rideau, 8 ta. 1/4.

SDISSE ou CANTONNIER.

Hier, nos lecteurs ont dû rire en voyant le
compte rendu du procès intenté à ce respec-table

curé accusé d'avoir fait sonner VAngé-lus
avant l'heure.
Nous avons aujourd'hui à leur raconter

un fait plus singulier encore.
La paroisse du Louroux-Béconnais a pour

suisse un excellent homme à tous égards.
Recommandé pour celte fonction à M. le
curé par le général de la Moricière, le père
Michel avait même reçu des leçons, dit la
chronique, du héros de Constantine sur la
manière de porter dignement la hallebar-de
III Le général avait lui-même payé l'habit

brodé du suisse de sa paroisse.
Mais avant d'être officier de l'Eglise, le

père Michel était agent du gouvernement... j
il était cantonnier.
Suisse et cantonnier, quel péril pour la

République I II n'était pas possible qu'un
homme qui remplissait une fonction aussi
cléricale pût casser les pierres sur les routes
nationales.
Le père Michel apportait cependant à son

travail la plus grande activité et une irré-prochable
exactitude. Pendant la semaine, il

entretenait convenablement ses routes et ses
chemins, te dimanche seulement il servait à
l'église.

La hallebarde du père Michel avait-elle
offusqué les autorités de la voirie? c'est ce
que nous ne pourrions dire ; toujours est-il.

qu'il y a aujourd'hui quinze jours, le btav«
cantonnier reçut do ses chefs l'ordre de re
noncer à son emploi de suisse s'il voulait M/

der sa place do cantonmer.
Voilà la liberté que pratiquent ceux qui

ont toujours à la bouche ce mot de liberté.

danSt,oudse cTootuitrrse:, nous lisons dans Xhiépen

« Parmi les nombreux vagaboiids qui
passent devant le tribunal correctionnel il
s'en rencontre parfois quelques-uns dont'les
dépositions résument en trois ou quatre
mots la situalion actuelle.
» Le 10 courant, le jeune Belami, tisse-rand

, s'écriait devant les membres d u tri-bunal
: « V o u s m'accusez de mendier, Mes.

» sieurs; taut-il donc que je meure de faim?
» est-ce ma faute à moi si le travail ne
i> marche pas ! » Non , Messieurs, pa ne va
pas 1
» Ce j e u n e tisserand est de l'avis de beau-

coup de monde et surtout d'un grand noin-
bre de petits négociants qui n e savent, dans
ces temps difficiles. « sur q u e l l e corde dan-s"
eVr..». Çva„ n„ecva p»aasisl c'est le c r i 7 " ° " "
h o m m e j a l o u x d ' a e c r o î l r e le rip.ii
m o i n e l é g u é par s e s p a r e n t s . TouttLî''"'
a u j o u r d i h u i se p l a i n t . A u s s i ne t^'^^
nnoouussppooi nint ts usur nrrpirsisHAdePrOe«n„c. o^ n. -t'r ê,r® °dt ta"Dn^e sn.?"
courrier du jour une corresponda! «
mante pour nos braves habitants de „ ±
pagne. Une bande de voleurs elde , 1 /
bonds, nous écrit-on, parcourt IP T̂vii,!^
en répandant partout'if terrÏÏr « S
après elle le vol et le pillage.

* A Berthenay , des maraudeurs se sont
demopuatirlsés,aplepa15rtecnoaunrtanatu, sdi'euunrgMranordeaunomS
» Des recherches minutieuses ont ét.5

découve^tf «-^"P b̂les ne sont poià;
H « « n ^ ' / r ^ de ce mois, dans la commune
de Samt-Genouph. un mdividu. non encore
arrêté, s est introduit chez le sieur Busson-
neau et s'est emparé d'une somme de liOO
francs. L'auteur de ce vol n'a pu êlre re-trouvé,

et. comme le dit notre correspon-dant,
« nous n'osons plus laisser seuls nos

» femmes et nos enfants, car le vol conduit
» à l'assassinat. >

» M. B..., propriétaire à Fondetles, a été
victime d'un vol d'effets divers, dans la nuit
du 14 courant. Des recherches sont faites,
mais n'ont point amené l'arrestation du cou-pable.

» Aux environs de Uontbazon, un indi-vidu
s'est amusé, le 14 courant, à jeter des

pierres sur un train de voyageurs lui servant
de cibl». La gendarmerie fait des recherches,
mais nous doutons fort qu'elle parvienne à
découvrir le coupable.
» Le 11 de ce mois, encore dan» la com-mune

de Saint-Genouph, une certaine quan-tité
de vin a été soustraite à un sieur Bien-venu,
dans des conditions qui prouvent chez

l'auteur du vol une grande connaissance des
lieux et surtout une habileté incroyable. Le
voleur court encore!
» Un vol de 140 fr., dansla commune de

Saint-Cyr, a été commis au préjudice de
M. Clisson. propriélaire. L'auteur est encore
resté inconnu.
» Dans celte coifimune, nous dit notre

correspondant, toutes les ménagères fer-ment
leur porte à «la petite brune» et ne

veulent pas mettre le pied dehors dès que la
nuit est arrivée. Il a été vu, à Saint-Cg
même et aux environs,' un homme déguiSô
en femme rôdant à droite et à gauche ; ce
' individu change de costume à volonté, et
semble déjouer les recherches de la pohce.
La gendarmerie veille: espérons que bientôt
elle arrêtera ce mystérieux perso«nnage.
» Il n'est pas besoin de sortir de la viiie

de Tours pour entendre parler de voleurs
inconnus. Le'13 courant, un officier ae
ckasseurs à cheval a été volé d'une somme
très-importante. L'auteur est en fuite ; esp"
rons que ce hardi .coquin n'échappera pas
la police. , f-:ig
» De tous les points, on «gnal^des w

semblables. Est-ce donc là l'ère de prospère
si solennellement promise ? >,

POITIERS.

Le Journal de l'Ouest a publié l'arlicle sui-vant:

« Jusqu'à son dernier jour, la municip^^^^
lité de la ville de Poiiiers aura «no«f "°
véritable dédain pour les oumer» de la VJUO



et pour les ouvriers français

^ On se souvient d'un certain mobilier
Maire destiné à l'une de nos écoles publi-es

«cbeté trop cher à Paris, amené à
•î" frais à Poitiers, arrivé en mauvais
fut et d'un usage si incommode que, n'était
f bonle d'avouer une si grosse bévue, on
-aurait déjà remplacé.
, Ce mobilier scolaire, tables, bancs,etc.,

«urait été mieux conditionné par les menui-siers
poitevins, qui ne l'auraient pas vendu

i> Voilà pour la maiD-d oeuvre locale.
» Ce que nous appellerons la main-d'oeu-"
nationale n'est pas mieux traité par la

municipalité de Poitiers.
J Cette année encore, elle met en adjudi-cation

300,000 kilos de charbons de terre
destinés à alimenter les machines à vapeur
des fontaines publiques.

1^ La municipalité de Poitiers exige que ce
charbon soit d'origine anglaise.
» Pourquoi?... Nous en avons vainement

demandé la raison à plusieurs reprises ; on
o'8 pas répondu parce qu'on n'a pas de bon-nes

raisons à donner. Il ne manque pas de
machines à vapeur en mouvement àPoitiers,
qai consomment une grande quantité de
charbon, qui sa servent de charbon français
et qui s'en trouvent bien.
» A prix égal et même un peu supérieur,

la ville de Poifiers devrait employer du char-bon
français. Autant que possible l'argent

français doit rester en France, et les villes
doivent encourager le travail national. Est-
ce que nos ouvriers mineurs ne méritent
pas plus la bienveillance des municipalités
françaises quo les ouvriers mineurs an-:
glais !
» Voyez ce qui vient de se passer en Au-triche.

— Le Prince impérial d'Autriche se
marie. La ville de Vienne croit savoir qu'une
partie du mobilier du jeune ménage a été
commandée à Paris. Aassitôt elle s'émeut,
elle demande les explications et menace de
décommander ses fêtes.
» Dieu sait cependant que les Viennois

adorent leur prince. Dieu sait aussi que les
fabricants de meublias de Paris sont cent
fois plus habiles, ont plus de goût que ceux
de Vienne.
» N'importe I le Prince impérial et sa

femme mangeront, recevront, coucheront
dans un mobilier autrichien.
» La municipalité de Poitiers ne pourrait-

elle pas avoir autant de soucis de l'intérêt
des ouvriers poitevins et fratiçais que la mu-nicipalité

vieanoiseen aeu pour les ouvriers
autrichiens?
» Pour le mobilier scolaire, les menui-siers

poitevins auraient mieux fait qu'à
Paris, et pour le charbon de terre destiné
à nos machioes à vapeur, on peut trouver
dil charbon français aussi. bon et à aussi
bon compte que le charbon anglais, payé
par la ville de Poitiers un peu plus cher que
par certains particuliers de notre connais-sance.

»

Est-ce que nous allons rentrer daas la sé-rie
dés tois ? dit le Journal de la Vienne.
Dans la nuit de mercredi à jeudi, un vol

de 650 pieds de vigne a été commis au pré-judice
de M. Leclairdit Lamotte,bouchera

Poitiers, au lieu dit les 5a6i«.
Ces pieds de vigne ayaient été plantés

l'année dernière.

Thérèse Viale laisse un grand vide dans une
famille entourée de l'affection et du respect
de tous.
» M. Viale a fait à Montmorillon une

grande partie de sa carrière judiciaire ; il a
été longtemps président de la société philan-thropique

de la ville; dans tous les partis
comme dans toutes les classes de la société,
il ne compte que des avais..
» Il ne faut donc point s'étonner si la

population presque tout entière avait tenu à
s'associer à sa douleur, et à l'adoucir autant
que possible par le téqioignage unanigae de
ses sympathies.

ï> Le corps de la jeune défunte a été trans-porté
à Poitiers où il doit être déposé dan^.

une sépulture de'famille. » ti

de ses collègues, de sa famille et des mem-bres
de la Société de crémation.

* * i

NIORT.

M. Espierre, nommé il y a quelques se-maines
président du tribunal de Niort, fai-sait

entendre en prononçant son discours
d'installation des paroles qui parurent cons-tituer

un manque de respect envers le plus
haut magistrat du ressort, M. le premier
président de la Cour d'appel de Poitiers.

M. Espierre, qui est un magistrat républi-cain,
élait déféré à la Cour de cassation, et

sur le réquisitoire du procureur général,
agissant par l'ordre de M. le garde des
sceaux, la Cour souveraine décidait que le
président du tribunal de Niort comparaî-trait

disciplinairement devant elle le 20 dé-cembre.

Hier lundi a eu lieu celle comparution. M.
Espierre a été invité à fournir des explica-tions,

à la suite desquelles la Cour de cassa-tion
a prononcé contre lui une simple répri-mande.

Faits divers.

D'après l'Annuaire militair^àe 4 884-1882,
l'armée allemande comprend, sur le pied de
paix, après la nouvelle organisation: 18,128
officiers, 427,274 hommes, 81,629chevflux;
elle compte donc 901 officiers, 25,615 hom-mes,

1,736 chevaux de plus que par le

Guibollard enlre dans une librairie :
— Monsieur, je désirerais un volume. '
— Un volume, parfaitemeot, monsieur ; et de

quel auteur?
— Ah ! mon Dieu, d'ane hauteur moyenne, c'est

pour m'asseoir dessus.

MONTMORILLON.

Par arrêté préfectoral, rendu sur la pro-position
de M. le ministre de l'intérieur, M.

François Vaissié, commissaire de police à
Port-Sainte-Marie (Lot-et-Garonne), a été
nommé en la même qualité à Montmorillon,
en remplacement de M. Martin, appelé aux
mêmes fonctions à Saumur.
Par décret de M. le Président de la Répu-blique

, M. Benjamin Puissesseau a été
nommé huissier près le tribunal de pre-mière

instance de Montmorillon, en rempla-cement
de H. Doreau, démissionnaire en sa

faveur.

Nous lisons dans l'Echo ie Montmorillon:
« Un nombreux cortège accompagnait

jeudi dernier è l'église Notre-Dame, puis à
la gare de Montmorillon, les restes de M"«
Marie-Thérèse Viale.filledu président de
notre tribunal civil.
» Enlevée à 24 ans à la tendresse de sei

parents, à ramitié de tons ceux qui étaient
assez heureux pour la connaître, W* Marie-

On lit dans VAdour :
« Il est mort tout récemmeftt, à Rivière,

dans une métairie de M. Pierre Païs, un
homme qui fut bien extraordinaire comme
coureur. Il ne trouva jamais son pareil, et
les Indiens Peaux-Rouges, renommés par la
ŝolidité de leurs jarrets, n'auraient pu lui
donner un rival.
» Avant la construction du chemin de fer,

Danguin, notre héros, résidait à Saubusse;
il était le commissionnaire des principales
familles de la localité.
» On l'envoyait à Bayonne ; parti à dix

heures, il était de retour à quatre beures du
soir : 35 Kilomètres séparent Bayonne de
Saubusse. Les postillons des grandes mes-sageries

étaient heureux de le trouver en
route et le provoquaient gaîment à soutenir
la lutte avec les chevaux.
» En plaine, les six chevaux excités sou-tenaient

la lutte ; mais, à la montée des
côtes, Danguin prenait une avance considé-rable,

arrivait à Bayonne avant la veiture,
remettait sa commission en toute hâte, assis-tait

à l'arrivée du postillon tout confus d'a-voir
été vaincu, et se donnait le malin plaisir

de le provoquer pour son retour, qu'il effec-tuait
immédiatement et sans avoir pris le

moindre repos.
» Aller à Dax, Soustons ou Magecq, c'est-

à-dire à une distance de quinze à vingt kilo-

I mètres, dans une après-midi, y reveniravant
' la nuit, était pour lui une promenade d'en-fant.

» La course sérieuse était de Saubusse à
Saint-Sever. Dans vingt-quatre heures, il
avait accompli son mandat et rapporté la
réponse.
« Je ne suis jamais essoufflé, disait-il, je

» n'ai jamais de point de côté ; je puis cou-
» rir pendant cinq ou six heures, comme
» vous autres vous pouvez marcher pendant
» ce temps, sans être incommodé. »

* *

Le 10 décembre, rapporté le Pungolo, un
nouvel ensevelissement par crémation aeu'
lieu au cimetière monumental de .Milan. Le
corps de M. Francescô Chiaro, conseiller
d'appel, âgé de 65 ans, a élé mis dans le
four et brûlé en présence de la municipalité.

Le rhume le p|,os opiniâtre el la bronchite sont
rapidement soulagés et ssouveni aussi radicale-ment

guéris, en peu de temps, par l'emploi de
deux ou trois Capsules de Goudron de Guyot,
prises immédiatement avant le repas. On peut
même arriver ainsi à enrayer el guérir la phthi-sie

déjà bien déclarée : dans ce cas, le Goudron
arrête la décomposition des tubercules, el, la
nature aidant, la guérison est souvent plus ra-pide

qu'on n'aurait osé l'espérer.
On ne saurait trop recommander ce remède

devenu populaire, et cela, autant à cause de son
efficacité que dè son bon marché. Eneffet, chaque
flacon de capsules de goudron contient 60 cap-sules

et ne coiile que 2 fr. 50. Le traitement ne
revient donc qu'à dix ou quinze centimes par
jour et dispense de l'emploi de tisanes, pâtes el
sirops.
Nous avons appris d'une façon certaine que

beaucoup de personnes atteintes de rhumes,
bronchites ou phthisie, ayant demandé dans cer-taines

pharmacies des capsules de goudron
avec l'intention d'avoir des capsules de goudron
de Guyot, on leur a vendu des capsules ne sor-tant

pas de notre laboratoire. Nous croyons de-voir
rappeler aux malades que toutes les espèces

de goudron sont loin d'avoir la même composi-tion,
el par conséquent leur effet ne saurait être

le même. "
Nous né voulons pas assumer une responsabi-lité
qui ne nous incombe pas; aussi nous décla-rons
ne pouvoir garantir la qualilé el l'efficacité

que des véritables capsules de goudron de Guyot
portant sur l'étiquette du flacon notre signature
imprimée en trois'couleurs. (7)

CONSEILS ET RECETTES.

Séance du 1 9 décembre 1 8 8 0 .
Versements de 70 déposants (21 aouveaux),

11,976 f r . » » c .
Remboursements, 16,965 fr. 53 c.

Usage des cendres de houille. — Depuis
longtemps, l'usage des cendres de bois est
préconisé, de même que celui des cendres
de tourbe, pour servir d'amendement. Ceux
de la houille ne sont pas moins utiles. On
sait que la houille provient de végétaux dont
l'altération a été assez profonde pour faire
disparaître à peu près toute trace d'organisa-
t i oB . Il ne faut donc pas y rechercher de
principes organiques ; mais les cendres de
houille peuvent servir, au point de vue phy-sique,

pour diminuer la ténacité des terres
fortement argileuses. En outre, elles intro-duisent

dans le sol, en faible proportion il
est vrai, quelques principes utiles; la chaux
et des sels alcalins sont les principaux com-posés

utiles qu'elles renferment.

Deroières Nouveîies.

Au Sénat, la question Bufifet sur les cru-cifix
enlevés a été remise à aujourd'hui

mardi.
M. Jules Ferry a envoyé hier matin son

chef de cabinet à M. Bufifet pour le prévenir
qu'il ne pouvait être à sa disposition à la
séance d'hier, sa présence étant nécessaire à
la Chambre des députés.

Il ne semble pas possible que le Sénat se
sépare avant les fêtes de Noël ; il lui reste,
en effet, à discuter le budget des recettes, le
budget des dépenses et la loi sur la marine
marchande. La séance d'aujourd'hui mardi
sera consacrée à la question Bufifet ; il ne lui
resterait donc que trois séances pour termi-ner

ses travaux.

2 8 , r u e de l a T o n n e l l e , 2 8 ,

' i S A U M U It

Les MAGASINS DU PRINTEMPS annoncent que

M a r d i 21 D é c e m b re
Ils ouvriront un COMPTOIR SPÉCIAL d'Objets pour

De Noël et du Jour de l'An
Il convient de signaler surtout un Groupe très-

remarquable de divers Articles recouverts de

Superbes Peluches Soie-Couleurs
Représentant ce que l'Industrie Parisienne

produit de plus Original oude plus Élégant, et,
devant contribuer à rétablir une fois de plus
l'incontestable supériorité de Goût des

MAGASINS DU PRINTEMPS
Gomoie coïncidence intéressante, le même jour

commencera laMise en Vente, dite deFIN d'ANNÉE,
comprenant les Soldes à PRIX TRÈS-RÉDUITS de
ce qui resle de Marchandises d'Hiver, en
Manteaux — Robes — Jupons — Peignoirs
— Fourrures —^Châles — Cravates —
Foulards — Coupes de Robes et Coupons, etc.

Une violente altercation a éclaté au sein
de la commission extra-parlementaire de
l'Algérie entre plusieurs de ses membres et
M. Albert Grévy.
On a reproché au vice-président algérien

d'avoir hvré la commission aux attaques du
conseil supérieur de l'Algérie et d'adminis-trer

la colonie arbitrairement, despotique-
ment, en dehors de tout contrôle sérieux.

M. Thomson, député de l'Algérie, a,
séance tenante, déposé sa démission de
membre de la commission. ,
Il est question d'une vigoureuse campa-gne
républicaine destinée à provoquer la

destitution du gouverneur de notre colonie
algérienne.

LES FRIKGIPALES OCCASIONS A TOIR SERONT:

1. Des Costumes tout faits, vigogne pure
laine, à. » 29 »

2. Des Jaquettes Drap moutonné, faites
par tailleurs. . . . . . . 21 »

3. Des Rotondes en cachemire, garnies
fourrure renard noir, ouatées et
doublées soie, 120 cent. . . 25 »

i^. Des P e i g n o i r s - M o l l e t o n , pure laine,
corsage doublé flanelle. . . . 12 75

5. Des Grands Jupons, satin noir, piqué "
ouate ..doublés flanelle . . . 25 »

6. Des Grands Jupons, feutre français,
avec biais piqué 3 45

7. Des M a n c h o n s R e n a r d n o i r , doublés
soie, avec cordelière . . . . 2 751

8. Des Coupes de Robes, lainages variés, i
par 10 mètres (2 séries) 9 fr. 50 à 7 501

i
Les prix de ces diverses Occasions causeront i

évidemment une véritable surprise, el permettent '
aux MAGASINS DU PRINTEMPS , non-seulement i
de ne pas craindre la comparaison, mais de laj
vivement solliciter. iJ

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE oo» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RËJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personrwlles ei ne por-tant

aucune indication extérieure.

PLUS DE TÊ T E S CHAUVES \
HAUTES RÉCOMPENSES A UX EXPOSITIONS. - Guérison
des maladies du cuir chevelu. - Arrêt immédiatde la
chute des cheveux etRepousse certaine atout â ge
(à forfait).—AVI S A U X DA M E S : Traitement
spécial pour la croissance et la conservation de
leur chevelure, m ê m e â la suite de couches. —
On envoie gratis renseigne! preuves. On jugera.
ljAUERON,Chimisle,85,inedeRiToli(pr.lelouvre)PARIl,

SAUVEZ im EMFAOTS
sans médecine, sans purges et sans frais, par

la délicieuse farine de Santé, dite :

Du RÂRRT, de Londres.
Le docteur Roulh, médecin en chef de l'hôpital

Samaritain des femmes et des enfanls à Londres,
rapporte : «Naturellement riche en acide phos-pborique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
et entretenir le cerveau, les nerfs, les chairs et
les os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-rool el autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant depain), la Revalescière est la
nourriture par excelleoce qui, seule, sufBt pour



• iss i i r cr la prospérilé dos enfaiils ct des malades
i\t'. tout ftge. Itt'.aiicoiip do femmes ot d'cnl'aiitfi,
drpérissaiil d'atrophie et de faiblesse Irès-pronon-
c c c s , ontété parfaitement guéris par la Uevales-
<;i('rc. Aux éliques et r a c h i t l q u cH , elle convient
mieux quo l'huile du foie demorne. »
Citons quelques jireuvcs de son cllicacité, même

dans lus CH.s IcH plus désespérés : ,
' Cure N- iOO.lHO. Mppelile Mario, chélive,,''
frêle ct délicate dès sa naissance, ne prospérante
pas avec le liiil de nourricç, je lui ai l'ail prendre,
sur le coiisoil du médecin, la lievalescière qui l'a'
rendue frnuîhe, rose et magnifique de santé.
J. G. M B MoNTANAY, M, ruÈ Coudorcct, Paris,
^4 juillet 1880.

' Cure N" 85.410. —Rue du Tunnel, Valence
(Drftmc). 12 juillel 1873. —Ma nourrice m'ayant
rendu mou enfant âgé de trois raoinet demi. entre
la vie et lamort, avec unediarrhée et des vomis-
semenls continuels, je l'ai nourri .depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enlanl allait
mieux, cl avec ce régime il repril sa santé.—
ELIZAMAUTINET ALBT.
Observalions de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Ueva-lescière
, j'ai continué avec le plus vif intérêt mes

remarques cxpérimonlales sur cette parfaite ct
excellenle Utivalescière. Ce qui m'élonne le plus ,
c'est sa bicnlaisnnlc influence sur les organes di- I
geslifs , sa propriété decomplète el promplo assi- j
inllation au corps humain : bien nourrir et déve-lopper

singulièremenl l'appétit, faciliter une dé-puration
prompte ol facile , el surtout assainir el

rajeunir le sang (deux élémenls de gaielé. beauté
et sanlé). Co qui en fail un bienfait vraiment divin,
c'esl d'augmenter el boniller le lail des nourrices.»
DKDI': , professeur dechimie.

Cure N" »'.>.(»25. Avignon. La Revalescière
dn Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables

souffrances de vingt ans, d'oppressions les
plus terribles. h ne plus pouvoir l'aire aucun
mouvemenl. nim'habiller, ni me déshabiller, avec
des maux d'eslomac jour el nuit et des insomnies
horribles. — RORBKI. , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quaire fois plus nourrissante que la viande. elle

économise encore DO fois son prix en médecine.
En boîles : 1/4kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil.,
7 fr.; 2 kil. 1/2, 10 fr.; 6 kil.. 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîles de
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Saumur : chez
CoMMON, 23, rue Saint-Jean ; GOUBBAND ; BESSON ,

successeur de TitxiKn; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, ct parloul chez les bons pharmaciens
cl épiciers. —Du BARBY el C" (limited), 8, rue
Castiglione, Paris.

Ëviiter los contrefaçons

C H O C O L A T

W E N I E R
Sxiger la véritable nom

A S T H M E
S U F F O C A T I O N

et T O UX
Mication gratu franco.

Ecrire à M . le C f CI.ER-f'

CHEMINS DE BER DE WTAi

Hm h P.itim.Sa.«r. ll«nlre.H.A,g,„.
USÉ S'A i V S ^
DE SAUMUU
8 h. —matin.
8 18 —

11 35 —
1 17 Bolr.
* 55 -
ï . 50 —

l»É]*AItV».

1>E POITIERS
5 h. 10 malin.
8 85 —
ta n soir.

A POIÏIEns
10 u. 30 matin.

7
4

11

40 soir.
SI ~

48 —

^ ANGERS

" m„ i„.

A MONTUEDIL
« h. 13 maUn,
5 17 soir.

50
*B - 1 10 47 _

A SAUMDR

\ . 30 soir.'

11 SO _

Montremià7h. 10,malin, mirant à S a u m u r " e

P. GODST, propriitaire-girant:

COURS DE LA BODRSE DE PARIS DC 20 DÉCEMBRE 1880.
Valeurs au comptant. Dernier

cours.
Ïl. iu8se

3 •/ 84 65 B t, 35
B 7. snioilinablc 87 35 n » 15

t •/ l l f. ilO » 10

s V. •. •• m» 15 T 10
••iU) n » » 0 »

Ot)ligalions du Trésor nOHVclIci 508 f,0 2 n D
lJi5p. de laSeine, emprunt 1857 Ï37 n s » l t-
Villede l'aris, olilig. 1855-1860 50* D » i 1 H

— 1865, i •/.• • • 5IU 15 1 25 » B
— 18()9, % • / . . . . 405 25 35 0

1871, 3 • / .• • • 4n2 > 2 1'» B
— 1875, 4 • / . . . . 512 » i n
— 1876, 4 • / . . . . 511 50 1 50 ))

3800 > fi t »

1000 t o D 0 ft

Valeurs au comptant

Crédit Foncitr colonial . . . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligaliont foncières 1877. . ,
Oblifçalion? communales 1879,
Obligat. foncières 1879 3 •/.. ,
Snc. de Crédit ind, etcomm. ,
Crédit mobilier , ,
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord ,
Orléans , .
Ouest
Compagnie parisienne du Gtz

Dernier
cours.

440 >-
1430 »
859 k
40ii 50
461 »
733 75
667 f.O
812 50
752 fSO
1470
1117 50
I7i0
1296 25
831 50
1560

Hans.se

50

Baisse.

15
»

»

B

5
2
10
»
B

»

40

25

50

Valeurs au comptant.

c. gén.TransaUantique. .

SCoacniéatlédOaeuBStLruIiecGzhAieTnInOeN. S.. ,'.. ..
,. .

Est .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de.Sueii. . . . . . . .

SDcrnier
cours.

600 •
1 Ï 4 0 »
606 Î5

388
S94
400
S97
396
390
390
395
567

Hausse Baisse,

3 50
10 »
1 25

CHEMIN DE FER D'OKLÉANs

e
8
1
3
7

10

4S
56
25
32
15
37

• DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.

3 heures 8 minutes du matin, express-poste.
(S •— 4S — — (s'arrête à Angers),

— omnibus-mixte,
soir, —.
— Cïprcss.
— omnibus.
— (s'arrêle ii Angers).

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.

3 heures 20 minutes du matin, direct-miitc.
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 - -

10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir atrlw 1,

Saumur à 6 heures56,

OFFICE D'HUISSIER

A CÉDER DË SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit àM« CHALET, huissier
k Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BOCEASBEAU; huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

OCCAISIOIV Vn^IQUE.

A VENDRE
m PIANO DROIT

Caisse palissandre, presque neuf, à un
prix exceptionnel.

S'adresser au bureau du journal.

M« GAUTIER, notaire à Saumur,
demande de suite t m petit
clerc.

M* MINGAUD , notaire aux Aubiers
{Deux - Sèvres ), demande un
clerc capable. Bons appointe-ments.

(798)

BANQUE D'ESCOMPTE DE PARIS
SOCIÉTÉ AWOKYME

Capital : lOO millions

Place Ventadour, Paris.
Le conseil d'administration a l'hon-neur

d'infermer MM. les actionnaires
qu'en vertu de l'article 45 des statuts,
11 leur sera payé, sur la présentation
de leurs tilres, à partir du1" janvier
1881, 12 fr. 50 par action, à titre
d'acompte, sur le dividende de l'exer-cice

1880 ; soil, impôt déduit,
12 fr. 125. (814)

A VENDRE

M PETIT PONEY CORSE
Propre à l a selle et à l a voiture.

~ , S'adresser au bureau du journal.

IlOTT,
professeur d'al-lemand,

nouvelle-ment
arrivée de Strasbourg, demande

des leçons. —Rue de Bordeaux, 16.

m DEMAPE m JEUNE HOMME
de quatorze à quinze ans pouvant
s'occuper d'écritures.
S'adresser aubureau du journal.

aM llFUU'ni? un représentant
[\ l } m \ [ \ m dans toutes les loca-

lilés, petites ou grandes.— S'adresser
à M. le Directeur de la Maison du
CRÉDIT PARISIEN, avenue du Calvaire,
75, à Valence (Drôme).
Joindre 0,60 cent, pour recevoir-

toutes les pièces utiles pour la repré-sentation.
— A la première opération

il sera tenu comple Jes 0,60 cent.

10.15 de Revenu
0 CERTAIN

CmTAL GARANTIS"goS

O p é r a t i o i i s é r i e u se
et SANS RISQUE

DEMANDER RENSEIGNEMENTS
A LA CAISSE SYNDICALE

30, Avenue de l'Opéra. — PARIS

COiPAlili fRAlÂISE DU PBÎIX
Fondée en 1819.

Assurances contre l'Incendie et sur la Yie humaine.
GARANTIE:

Incendie. . . . . . 61 millions.
, Vie . . . . . , . 174 millions.
Rentes viagères aux taux les plus avantageux.

S'adresser à C l . ^ B . MARÉCHAL, agent général, 2, ru9,
GueuIe-du-Loup, à Saumur. » > (778)

A L'EÎPOSITIO»
^ Universono IntoniAtioa.lo v

PA RI s .< a 7 a

§ipit §ioétal!

P A R I S

S e m o u l i n e

RB. pp. TRAPPISP dn Honaslii-e dn PORT-DlimilT.

I^Les principes reconstituants dé la Semouline sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Des appareils spéciaux, trôs-perfectionnés, ont été imaginés, tant
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la farine, que pour donner à ce mélange une
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les.
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-_
rices, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les constitutions
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

Prix de la Boite : 3 fr. 50.

CAFÉ BARlERIÎi
chique et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).
Le CAFÉ BARLERIN est recommandé

aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GUÉRIT la gastrite , les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, RERD le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif
donne les meilleurs résultats dans la
MiftRAïKE et les NÉYRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de .toutes
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doivent leur guéri-son
à l'usage du CAFÉ BARLBRIN , qui

est le meilleur marché et le plus,
agréable des cafés de sai)té. Le CAF^,
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que,

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en Mtes de 1 kilog. pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., pour 100 tasses, prix: a fr., et
de 260 gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER GALVANO.ÉLEGTRiaUE RUSSE

du docteur WIATKA
est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et desmala-dies

graves du larynx chez les jeunes,
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878, avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumurchez H. GONDRAKD,

épicier, rue d'Orléans. (450)

mm

U é d a l l l e s aux Expositions nnlverselles de I j f o ' n , IS*»?

SiOiiflres, 18G« s P a r i s , 1855, 186», 18*8, etc»

DE MM. WICKBAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BANQUE,
16, A PARIS.

Seul dépôt à S a u m u r , ches M " ' ¥• liardeux, coutelier-baiidagiste,
r u e S a i n t - J e a n .

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-clinaison,
sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —

M°" V* LARDEUX a attaché à samaison unhomme de confiance, capable et;
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plu?^
convenable à chaque hernie ; toules les personnes qui en font usag^
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacité tend à faciliternn^
guérison complète. |

PBIX UODÉBÉJS.

ELIXIR ira-RHUMlTISIIlli
DE SARRAZm MICHEL, d'Aix (Provence).

, Guérison sûre et prompte des rbumatismeis aigus et chrp-j
niques, goutte, lambago, sdatique, migraines. 10%
leflaconpour lO jours de traitement. — UN FUCON SUFFIT

ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville;
8 Saumur, chez M. NORMANDINE.
2oTrâncs~ ^' ^^^'^^ expédie franco deux flacons contre mandat-p<»g^ «̂

pour100 ,de .REVENIX PâK AN

_- . . _ . l e s l f i i i J i L . i i i » ^ d e l al

Envoi oratnit par la BAIUE DE LA BOORSE, l place (18 la Bourse, m

Saumur, imprimerie deP. GODET,

Vu par U0118 Maire de Sanmnr, ponr légalisation de la aignatnre de M. God«t,
mttl-dt'YillêdtSmmir.lt U
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